
Jaurès

Donner la liberté au monde par la force est une étrange 
entreprise pleine de chances mauvaises. En la donnant, on 
la retire.

Le socialisme est l’individualisme logique et complet. Il 
continue, en l’agrandissant, l’individualisme 
révolutionnaire.

Nous n'avons pas de la tolérance, mais nous avons, à 
l'égard de toutes les doctrines, le respect de la personnalité 
humaine et de l'esprit qui s'y développe.

Les progrès de l'humanité se mesurent aux concessions que 
la folie des sages fait à la sagesse des fous.

Le premier des droits de l'homme c'est la liberté 
individuelle, la liberté de la propriété, la liberté de la 
pensée, la liberté du travail.

C'est en allant vers la mer que le fleuve reste fidèle à sa 
source.

L’histoire enseigne aux hommes la difficulté des grandes 
tâches et la lenteur des accomplissements, mais elle justifie 
l’invincible espoir.



Le courage, c’est d’agir et de se donner aux grandes causes 
sans savoir quelle récompense réserve à notre effort 
l’univers profond, ni s’il lui réserve une récompense.

Dans la société nouvelle, de haute et universelle culture, 
l'art sera à la fois le dieu familier des foyers les plus 
modestes, le dieu splendide de la cité.

Parce que le millionnaire n'a pas récolté sans peine, il 
s'imagine avoir semé.

Le capitalisme porte en lui la guerre comme la nuée porte 
l'orage.

C'est vers le financier gaspilleur, vers le bourgeois taquin et 
avare que va, de siècle en siècle, la richesse des champs, 
des vignes et des bois.

Il ne faut avoir aucun regret pour le passé, aucun remords 
pour le présent, et une confiance inébranlable pour l'avenir.

Oui, nous avons, nous aussi, le culte du passé. Ce n'est pas 
en vain que tous les foyers des générations humaines ont 
flambé, ont rayonné ; mais c'est nous, parce que nous 
marchons, parce que nous luttons pour un idéal nouveau, 
c'est nous qui sommes les vrais héritiers du foyer des 
aïeux ; nous en avons pris la flamme, vous n'en avez gardé 
que la cendre.



Il est bien vrai que la beauté de la science et de l'art est 
consolatrice.

Ces grands changements sociaux qu'on nomme des 
révolutions ne peuvent pas ou ne peuvent plus être l'œuvre 
d'une minorité. Une minorité révolutionnaire, si 
intelligente, si énergique qu'elle soit, ne suffit pas, au moins 
dans les sociétés modernes, à accomplir la révolution. Il y 
faut le concours, l'adhésion de la majorité, de l'immense 
majorité.

La peine de mort est contraire à ce que l'humanité depuis 
deux mille ans a pensé de plus haut et rêve de plus noble.

Tandis que tous les peuples et tous les gouvernements 
veulent la paix, malgré tous les congrès de la philanthropie 
internationale, la guerre peut naître toujours d’un hasard 
toujours possible… Toujours votre société violente et 
chaotique, même quand elle veut la paix, même quand est à 
l’état d’apparent repos, porte en elle la guerre, comme une 
nuée dormante porte l’orage. Messieurs, il n’y a qu’un 
moyen d’abolir la guerre entre les peuples, c’est abolir la 
guerre économique, le désordre de la société présente, c’est 
de substituer à la lutte universelle pour la vie — qui aboutit 
à la lutte universelle sur les champs de bataille — un 
régime de concorde sociale et d’unité. Et voila pourquoi si 
vous regardez non aux intentions qui sont toujours vaines, 
mais à l’efficacité des principes et à la réalité des 



conséquences, logiquement, profondément, le Parti 
socialiste est, dans le monde, aujourd’hui, le seul parti de la 
paix.

Quel que soit l'être de chair et de sang qui vient à la vie, s'il 
a figure d'homme, il porte en lui le droit humain.

On ne fait pas la guerre pour se débarrasser de la guerre.

La liberté, c'est l'enfant de la classe ouvrière, née sur un 
grabat de misère, et de mine chétive encore, mais qui porte 
en soi une incomparable vitalité secrète et dont le regard de 
flamme appelle la liberté d'un monde nouveau.

Le courage, c'est de chercher la vérité et de la dire ; c'est de 
ne pas subir la loi du mensonge triomphant qui passe, et de 
ne pas faire écho, de notre âme, de notre bouche et de nos 
mains aux applaudissements imbéciles et aux huées 
fanatiques.

Mais dans l’ordre prochain, dans l’ordre socialiste, c’est 
bien la liberté qui sera souveraine. Le socialisme est 
l’affirmation suprême du droit individuel. Rien n’est au-
dessus de l’individu.

Le communisme doit être l'idée directrice et visible de tout 
le mouvement.

N'ayant pas la force d'agir, ils dissertent.



C'est en poussant à bout le mouvement économique que le 
prolétariat s'affranchira et deviendra l'humanité.

Ce n'est que par la libre fédération des nations autonomes, 
répudiant les entreprises de force et se soumettant à des 
règles de droit, que peut être réalisée l'unité humaine.

L'abondance est le fruit d'une bonne administration.

La terre a été longtemps plus grande que l'homme, et elle a 
imposé à l'humanité la loi de la dispersion.

En France, on fait sa première communion pour en finir 
avec la religion ; on prend son baccalauréat pour en finir 
avec les études, et on se marie pour en finir avec l'amour... 
et on fait son service pour en finir avec le devoir militaire.

La cruauté est un geste de servitude : car elle atteste que la 
barbarie du régime oppresseur est encore présente en nous.

J'ai le goût le plus vif pour la langue et pour les œuvres de 
notre Midi, du Limousin et du Rouergue au Languedoc et à 
la Provence. J'aime entendre notre langue et j'aime la 
parler.

Le courage, c'est de comprendre sa propre vie... Le 
courage, c'est d'aimer la vie et de regarder la mort d'un 
regard tranquille... Le courage, c'est d'aller à l'idéal et de 
comprendre le réel.



Quand les hommes ne peuvent changer les choses, ils 
changent les mots.

Un peu d'internationalisme éloigne de la patrie ; beaucoup 
d'internationalisme y ramène. Un peu de patriotisme 
éloigne de l'Internationale ; beaucoup de patriotisme y 
ramène.

Quelle abjection dans cette propagande de la peur ! On lit 
sur les murs de Paris d'ignobles affiches qui apprennent au 
monde que toutes les boutiques sont forcées, que toutes les 
existences sont menacées, qu'au coin de toutes les rues le 
passant est guetté par le couteau d'un apache. « Défendons-
nous », hallucinons les cerveaux, affolons les cœurs ; 
demandons à la société française de répudier toutes les lois 
humaines sur le sursis, sur la libération conditionnelle, que 
ce fut son honneur de promulguer ; dénonçons comme des 
lâches, comme des traîtres, les jurés qui ont cru équitable, 
après examen des circonstances, un verdict de pitié. Faisons 
que la loi pénale fonctionne toujours automatiquement avec 
le maximum de rigueur. Appliquons, s'il le faut, la torture 
aux condamnés ; arrachons les ongles aux transportés par le 
rétablissement des poucettes ; et frappons, flétrissons 
comme des complices des assassins, tous les hommes qui 
demanderont à la nation de ne pas s'affoler, de ne pas se 
dégrader. « Défendons-nous, défendons-nous. »

Il ne peut y avoir de révolution que là où il y a conscience.



La paix n'est qu'une forme, un aspect de la guerre : la 
guerre n'est qu'une forme, un aspect de la paix : et ce qui 
lutte aujourd'hui est le commencement de la réconciliation 
de demain.

Nous combattons l'Église et le christianisme parce qu'ils 
sont la négation du droit humain et renferment un principe 
d'asservissement humain.


